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L'IMPERATIF METAPHORIQUE

QUELQUES REFLEXIONS AUTOUR DE L'ILLUSTRATION
ANATOMIQUE (XV^-XVIIP SIECLES^

ANDREA CARLINO

"I said 'we were not stocks and stones - 'tis very
well. I should have added, nor we are angels, I wish
we were, - but men cloathed with bodies and governed

by our imagination." (Laurence Sterne)

Cette citation du ïrzsrram S/zz/zztiy de Laurence Sterne a été déjà utilisée, il y a

quelques années, par Roy Porter dans un article pionnier sur l'histoire du

corps." Je ne résiste pas à la tentation de la reprendre car elle résume l'argument
esquissé ici, à savoir la nécessité - que l'on peut constater dans l'iconographie
anatomique dès ses débuts et jusqu'à la fin du XVIIIe siècle - d'inscrire les

représentations du corps humain à l'intérieur de formes et de modèles qui
renvoient à un imaginaire culturel plus large; le corps, ses représentations et

les savoirs dont il fait l'objet ne peuvent s'exprimer que comme partie d'un
discours (textuel et/ou graphique) qui se réfère aux systèmes symboliques dans

lesquels ces discours sont produits.

BODIES ET IMAGINATION

Nous ne sommes pas que de la matière, nous ne sommes pas pur esprit, nous

sommes des femmes et des hommes habillés d'un corps et gouvernés par notre

imagination. Sterne reprend donc, à sa manière, le thème du dualisme corps/
âme, un thème particulièrement cher à la culture occidentale. Une tradition

philosophique, qui a été développée par l'anthropologie cartésienne et nous a

été transmise par les Lumières et les Positivistes, voudrait voir ce dualisme

comme profondément enraciné dans notre culture. Cette tradition met en avant

- pour le dire rapidement et sans nuances - l'antinomie corps/âme: donc, un

mépris du corps et de tout ce qui concerne la sphère de la corporéité, d'un côté,

et, de l'autre, l'exaltation et la valorisation de ce qui relève de l'âme, de l'esprit.
Dans cette hiérarchisation, le corps - nczrc corps - n'est que matière Utoc/c

and stows, dirait Sterne), ce qui lui confère le statut de lieu de toutes sortes

de pratiques d'objectivation. D'autre part, l'âme a été consacrée comme véri- B23
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table réceptacle de l'identité, de l'individualité, comme lieu d'expression de la

subjectivité. C'est justement cette lecture dualiste, sous-jacente à ce courant de

la philosophie moderne, qui constitue la condition de possibilité de toutes pra-
tiques et discours scientifiques sur le corps - en premier lieu, de la médecine
de ces derniers deux siècles.

CONJONCTIONS

Sterne fait allusion à l'incontournable superposition et imbrication du corps et
de l'âme dans la personne humaine. Je partage cette perception: le dualisme
semble plutôt simpliste et peu convaincant. Au cours des dernières années,

historiens, philosophes et anthropologues ont montré la faiblesse conceptuelle
de l'antimonie corps/âme dans la reconstruction historique postulée par le
cartésianisme et par la philosophie post-lumières aussi bien que dans la réa-

lité culturelle contemporaine et ils ont apporté nombre de contre-exemples qui
les remettent en question/ Je me limite, ici, à en citer trois:
1) Dans des textes philosophiques et théologiques médiévaux la dichotomie

corps/âme n'a pas lieu d'être. Dans l'aristotélisme médiéval, l'âme est la forme
substantielle qui organise les corps vivants. Par ailleurs, plusieurs discussions,

- notamment - portant sur le rapport entre connaissance et perception sensorielle

(en particulier la vue) s'appuient sur une tripartition (et non pas sur une polarité!)
de la personne: corpus, spzn'rus (ou au/mus) et au/ma. La «mémoire sensorielle»,

le rêve ou la vision sont des activités propres au corpus et au spzmus, mais pas
à l'anima. Avicenne, de son côté, élabore une théorie des «pouvoirs», qui, pla-
cés entre corps et âme, font le lien entre les activités spécifiques de ces deux

éléments. On voit là se dessiner des catégorisations triples, voire multiples, mais

certainement pas binaires ni dichotomiques ou antinomiques/
2) Le corps et l'âme sont intimement liés et conjointement exaltés dans plu-
sieurs éléments qui fondent la culture chrétienne. Les stigmates, signes cor-
porels de la sainteté, en sont un exemple/ Mais plus encore, toute la théologie
chrétienne de la résurrection des corps me paraît en ce sens explicite: l'idée que
l'âme ira rejoindre ro« propre corps et pas un autre, fait du corps et de l'âme
deux éléments inséparables - et certainement pas antinomiques - constitutifs
de l'identité subjective/
3) Maintes études historiques sur la culture populaire (je pense, par exemple, à

l'œuvre de Bachtin sur François Rabelais)^ et des travaux en anthropologie
sociale et culturelle (et c'est le cas - pour en citer deux - des travaux de

Marcel Mauss^ et de Mary Douglas)^ ont montré comment le corps zm:r>rporo
24 significations et valeurs sociales, z«car«e les systèmes symboliques dont il fait
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partie en contribuant, en même temps, à les produire. Le corps devient aussi un
des lieux privilégiés autour duquel s'articulent les rapports entre sujet et société,
dans le passé aussi bien que dans le vécu du présent.
Ces lectures anti-dualistes attribuent au corps un nouveau statut: il est le cata-

lyseur de significations multiples (culturelles, sociales, symboliques), il est un

lieu d'expression du sujet, de sa cosmologie, de son identité. Le corps n'est
donc pas un objet objectivable, dépourvu de subjectivité subjectivante.

LE CORPS-OBJET DE LA MEDECINE

L'histoire de l'anatomie et de l'iconographie anatomique permet de renforcer

encore cette lecture anti-dualiste. L'anatomie est la discipline qui vise à l'objec-
tivation du corps et de ses composants et qui, néanmoins, témoigne, dans les

textes et les images, de l'impossibilité de réduire le corps à une simplification
objectivante et univoque. J'essayerai de le montrer pour la période qui s'étend de

la seconde moitié du XVe siècle à la fin du XVIIIe: à la première date corres-

pond la régularisation de la pratique de la dissection en Europe Occidentale et

l'invention de l'imprimerie (donc une prolifération et une diffusion d'images et
de textes concernant le corps humain); la fin du XVIIIe siècle marque ce que
Michel Foucault a appelé la «naissance de la clinique», à savoir l'affirmation
d'une nouvelle épistémologie médicale fondée sur la méthode anatomo-clinique
(à chaque pathologie correspond une lésion anatomique objective) et l'éclipsé
progressive de la théorie des humeurs." Cette nouvelle méthode - dont nous

sommes encore en partie les héritiers - est l'un des bastions d'une médecine qui
se veut scientifique, dont le présupposé philosophique est justement un réduc-

tionnisme biologique qui postule l'objectivation du corps et de ses pathologies,
et qui s'articule avec la consécration contemporaine du dualisme cartésien.

A l'intérieur de ce cadre chronologique, il est possible d'avancer quelques

généralisations qui caractérisent cet «Ancien Régime anatomique». Pendant ces

trois siècles, l'anatomie demeure un savoir surtout théorique qui n'a pas
d'implications importantes dans la pratique médicale: dans la médecine des

humeurs, la connaissance détaillée des parties du corps humain n'affecte pas le

diagnostic, le pronostic et la thérapie. Comme l'écrit Galien dans le De anetto-

m/cA adm/rasAariow/ws (II, 284-285) - la bible anatomique de la médecine

rationnelle de l'Antiquité classique jusqu'à la fin du XVI siècle - la connaissance

minutieuse de toutes les parties internes du corps est un surp/us, nécessaire au

philosophe qui veut découvrir les secrets de la nature plus qu'au médecin.

André Vésale rappelle encore en 1543 que l'anatomie est une branche de la

philosophie naturelle qui doit être étudiée per se, sans souci des applications B25




















